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Résumé



Il était une fois un seigneur qui ne vivait que pour les chasses qul menait dans sa forêt, et les fêtes qul organisait. Petit-Renqé, abandonné au pied du château et recueilli par lne des cuisiniières, n?était qun enfant lorsque la vie du Domaine bascula. Malgrcé lui, il fut mêlé aux événements... Une histoire pour petits et grands, où le jeune héros devra affronter la fureur de son seigneur et les dangers de la forêt. Mais où il nouera une relation inattendue et exceptionnelle... Depuis son enfance, luteur a une passion pour la foreêt et la vie sauvage qulle habite. Ce livre en est ln des fruits. Cst aussi un modeste hommage  poà Maurice Genevoix et ses écrits magnifiques, qui accompagnent les pas de Pierre Cousin depuis bien longtemps. Il a publié aux éditions Ex Aequo, en février 2013, « Le journal de Georges », dans la collection Hors Cadre ;  en mai 2013, « Le tireur de sable » dans la collection Aventures ;  et en février 2014, « La forêt du dessous », dans la collection Atlantéis.
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À Maurice Genevoix,

dont l'œuvre magnifique m'aura accompagné tout au long de ma vie.






I





Le seigneur Josselin de la Motte régnait avec son frère Henri sur un domaine immense. Du haut des tours de son château construit sur un piton rocheux, il aimait à contempler ses terres. Partout, à perte de vue, sétendaient des champs cultivés par ses paysans. Partout sauf au nord, sur le plateau glaiseux, où une grande forêt masquait lhorizon de sa lourde masse sombre. Lorsquil la regardait, un large sourire tranchait sa grosse tête ronde. 

Le seigneur Josselin de la Motte et son frère Henri étaient chasseurs. On aurait même pu dire que là était leur unique plaisir. Mais ils aimaient aussi les retours de chasse et leurs fêtes énormes, où ils sempiffraient à en faire craquer leur bedaine et buvaient plus quils nauraient dû des vins capiteux venus de contrées lointaines.

En dehors de ces instants de plaisir, le seigneur Josselin de la Motte dormait, et sennuyait. Il sennuyait à mourir.

Marie-toi donc! avait osé lui lancer une vieille servante qui avait été sa nourrice. Et fais des enfants à ta femme, ils rempliront ton cœur!

Mais le seigneur Josselin navait pas trouvé femme à sa convenance. Dune manière générale, il naimait guère leur compagnie et ne se voyait pas entouré de marmots braillards et turbulents. Non, il préférait rester célibataire et mener sa vie à sa guise, quitte à se morfondre la plupart du temps.

Un vrai sanglier! disaient ses gens à voix basse de peur quil ne les entende.

Un vieux loup solitaire! ajoutaient les autres.

Bon quà courir à la chasse et tuer les pauvres bêtes poursuivies par ses chiens!

Petit-René, lui, ne disait rien, ne pensait rien. Abandonné au pied du château par une mère trop pauvre pour le nourrir, il avait été recueilli par une des cuisinières, une brave femme, qui avait demandé la permission à Josselin de lélever. En échange, Petit-René sétait mis au service du seigneur dès quil avait su marcher.

Il était de toutes les corvées: à la cuisine, à lallumage des feux, et bien dautres choses encore. Mais celle quil préférait entre toutes était le ramassage du petit bois dans les sous-bois de la grande forêt. Il aimait au petit jour entrer sous les frondaisons, glisser dans les pentes couvertes de fougères, pénétrer dans les taillis épais, arpenter les grandes futaies claires et leurs sentiers de mousse. Souvent, il surprenait des chevreuils bondissants, des hordes de sangliers grognons, un renard en maraude, une douce biche et son petit, parfois même un grand cerf jaillissant de sa remise au creux dun fourré, et cétait pour Petit-René toujours le même émerveillement. Par contre, il se méfiait des loups et redoutait leur course lente entre les grands arbres. Sils ne lavaient jamais attaqué personnellement, il se souvenait de ces bûcherons retrouvés déchiquetés au fond dun vallon ou des plus chanceux, revenant au château, une jambe pendante ou un bras arraché. Cela donnait à chaque fois une belle occasion au seigneur Josselin et son frère Henri de lancer la meute sur lune de ces bêtes. Mais les hordes se reconstituaient toujours et le danger persistait. Le seigneur Josselin ninsistait guère dailleurs, préférant entre toutes la chasse au grand cerf. Et ce fut à loccasion de lune dentre elles que la vie du Domaine bascula.






II



Cétait un de ces derniers matins dété magnifique. Le jour éclatait sur la lisière. La première chasse de lannée. Les grands cerfs venaient à peine de frayer, se libérant de la fine peau recouvrant leurs bois tout neufs, montrant au grand jour leur solide ramure. Les piqueux et les valets de chiens avaient fait le pied depuis laurore, cherchant les empreintes laissées par les grands animaux. Ils venaient enfin au rapport.

Un gros dix cors dans lenceinte du Pin Noir, dit lun deux.

Un jeune quatorze dans le Vallon Mouillé! dit à son tour un autre.

Un cerf royal… au moins… au moins…. Plus de seize cors! Énorme, dans les taillis du haut! lança un troisième.

Les pupilles du seigneur Josselin étincelèrent.

Cest celui-là! Celui-là que je veux! hurla-t-il, déjà en selle. Que lon y lance la meute!

Et lon conduisit la meute sur la voie encore tiède, qui senfonçait tranquillement dans les taillis profonds. Les chiens de tête ne tardèrent pas à sonner à grande gorge. Le grand cerf était debout, la meute à ses trousses. Déjà, on le vit traverser dun bond lallée du Grand Canon. Les cors clamèrent le Bien-Allé. Le seigneur Josselin et son frère Henri sengagèrent derrière les chiens dans la grande futaie. Ils sautèrent le ruisseau des Petites Fleurs, pénétrèrent dans la pinède aux longs pins noirs, traversèrent le taillis aux Eaux Dormantes. Les chiens ne traînaient pas, la voie était chaude, brûlante. Le seigneur Josselin jubilait, lèvres retroussées, les dents croquant lair chargé dhumus de cette fin dété. Puis les clameurs se turent. Personne navait vu le grand cerf franchir chemins ou allées. Les chiens cherchaient, museau collé au sol, soufflant sur les feuilles mortes. La voie se perdait là, quelque part, au milieu du Vallon Mouillé.

Il a dû sauter de côté, faire un hourvari, cherchez, cherchez! criait le seigneur Josselin.

Mais le grand cerf restait introuvable.

Il doit être tapi au milieu des grandes herbes! hurlait-il encore, furieux, les babines haineuses, la salive bouillonnante. 

Il mit pied à terre, suivit par son frère Henri. Et tous deux battirent les herbes folles. 

Où te caches-tu, maudite bête? criait le seigneur Josselin. Montre-toi!

Mais la quête restait veine. Brusquement, une masse énorme jaillit du sol et heurta comme une bombe, Henri, son frère, qui fut propulsé plusieurs mètres en arrière, contre le tronc crevassé dun vieux chêne. Henri lavait cherché, le grand cerf lavait trouvé. Et il partit dun bond vers le cœur de la forêt.

Ce matin-là, la chasse sarrêta. Le seigneur Josselin, prostré près du corps de son frère, pleurait comme jamais il navait pleuré de toute sa vie. On donna lordre de stopper les chiens. Et tout le monde, lâme en peine, le cœur
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